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Chantal Akerman, Travelling
Bozar, Bruxelles, mars-juillet 2024

Guillaume COLPAERT

TEXTE

En lien étroit avec la rétros pec tive de ses films à la CINE MATEK
(Ciné ma thèque royale de Belgique),  l’exposition Chantal
Akerman.  Travelling au Bozar de Bruxelles du 15 mars au 21 juillet
2024 a été l’occa sion de repar courir la trajec toire ciné ma to gra phique
et artis tique de la cinéaste belge. De 1967 à 2015, ses travaux
témoignent d’une approche sensible et person nelle du maté riau
filmique. De l’expé ri men ta tion fiction nelle intime  de Saute ma  ville
(1968) à la recherche docu men taire auto bio gra phique  de No
Home Movie (2015), Chantal Akerman a exploré un champ parti cu liè‐ 
re ment large des possibles du cinéma. Cette expo si tion, qui a été
ensuite présentée au Jeu de  Paume 1 à Paris, permet de mettre en
lumière la richesse et la singu la rité de son parcours artistique.

1

Dans la première salle, quatre projec tions murales nous donnent à
voir les premiers travaux de Chantal Akerman. Ces films 8mm de 1967,
réalisés en vues d’une admis sion à l’école bruxel loise de l’INSAS et
ressurgi du fonds d’archives de la Ciné ma thèque royale de Belgique
en 2022, sont présentés dans une des plus petites salles de l’expo si‐ 
tion. Basse de plafond et entre deux petits esca liers, elle forme un
vesti bule inti miste, préam bule à l’œuvre d’une cinéaste partie depuis
bientôt dix ans, mais plus que jamais contem po raine. Dans ces
premières images, les prises de vues en caméra épaule s’enchaînent,
les plans sont brefs et sans cesse mouvants, les angles souvent tron‐ 
qués. Elle filme sa mère, sa sœur, elle- même et des amies, dans une
fiction aux atours docu men taires, qui révèle, comme le décrit Luana
Thomas, une «  fasci na tion innée de la cinéaste pour l’ordi naire et
l’espace domestique 2  ». La spon ta néité éner gique qui se dégage de
ces films est mani feste et appa raît avec encore plus de force dans la
projec tion suivante, Saute ma ville (1968).
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Figure 1

Les quatre premiers courts- métrages de Chantal Akerman. 
© Guillaume Colpaert

Nous retrou vons, dans ce court- métrage auto fi nancé juste après son
départ de l’INSAS, cette caméra portée et très mobile, qui signale et
affirme la présence de l’opéra teur. Le person nage que joue Chantal
Akerman fonce dans un méandre d’ascen seurs et d’esca liers qui
montent, descendent, puis remontent dans une logique sibyl line.
Lorsqu’elle arrive dans sa cuisine, ce n’est pas seule qu’elle nous appa‐ 
raît, mais toujours accom pa gnée de la présence soma tique du dispo‐ 
sitif filmique avec lequel la réali sa trice n’aura de cesse de jouer et
d’inter agir durant sa carrière. La caméra se perd plus tard dans le
noir de ses cheveux ou celui de son manteau, qui contraste avec la
blan cheur froide de la cuisine, dont la vais selle se retrouve sens
dessus dessous. Dans cet apparat du quoti dien se forme un chaos
libre et déli béré. Le carac tère auto bio gra phique de ce film donne le
ton mais peut- être aussi les clefs d’une expo si tion qui inter roge le
carac tère réflexif du travail de la cinéaste.
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Figure 2

Saute ma ville (1968). 
© Chantal Akerman

Le chemi ne ment chro no lo gique continu et géné rique, qui met en
pers pec tive les cita tions de Chantal Akerman et les éléments biogra‐ 
phiques avec ses films, offre ici un intérêt parti cu lier. Plutôt que d’y
voir une progres sion linéaire et narra tive, nour ris sant une expé rience
téléo lo gique de l’expo si tion au regard d’œuvres chro no lo gi que ment
distinctes, le spec ta teur peut se donner le loisir de recons ti tuer et de
rassem bler les rhizomes que forment les travaux de l’artiste. L’empié‐ 
te ment sonore, à priori invo lon taire, de  l’installation In the  Mirror
(2007) sur les images de Saute ma ville illustre cela. Les films que le
visi teur découvre viennent parfois se super poser les uns aux autres
au fil du parcours, donnant ainsi à appré hender et à iden ti fier des
liens et des ruptures entre les œuvres. Avec In the Mirror juste ment,
un person nage féminin (inter prété par Claire Wauthion) détaille et
critique son corps dans le miroir avec une minutie égale au désordre
explosif des images précé dentes en un plan séquence de plus de
quatre minutes extrait de L’Enfant aimé (1971). La caméra est ici réso‐ 
lu ment fixe, à l’inverse des films précé dents, mais sa présence n’en
demeure pas moins forte, loin s’en faut. Celle- ci est mise en pers pec‐ 
tive avec le miroir à travers lequel nous, spec ta teurs, regar dons
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Figure 3

In the Mirror (2007) Chantal Akerman et Claire Atherton
© Guillaume Colpaert

l’actrice, qui elle- même y scrute le reflet de son corps presque nu. De
fait, les dispo si tifs filmiques que met en place Chantal Akerman tout
au long de sa carrière pour raient s’envi sager comme un miroir,
objet/concept auto bio gra phique par excel lence, qui offre la possi bi‐ 
lité à la cinéaste de retourner son regard sur, et parfois contre, elle- 
même.

Avec Hôtel Monterey (1972)  et Hanging Out  Yonkers (1973, inachevé),
Chantal Akerman filme une jeunesse New Yorkaise défa vo risée et
luttant contre la drogue. Très éloigné d’une forme de misé ra bi lisme,
la parole leur est donnée dans de longs plans fixes et larges dans
lesquelles ces jeunes n’appa raissent jamais isolés. Sur le mur, il nous
est donné de voir quelques archives non- films (terme dési gnant toute
archive ciné ma to gra phique à l’excep tion du film propre ment dit) qui
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accom pagnent ces travaux. Photo gra phies de casting et de repé rages,
pages de scénario, ces docu ments forment le liant formel, mais aussi
intime avec la cinéaste à travers ses notes manus crites notam ment.
L’instal la tion suivante, La Chambre (2002) conçut à partir d’un extrait
du film du même nom (1972), consiste en un pano ra mique latéral
d’une dizaine de minutes. Dans cet auto por trait, qui entre mêle
mouve ment et fixité, la caméra balaye silen cieu se ment l’espace de
cette chambre dans laquelle nous aper ce vons Chantal Akerman qui se
tortille dans son lit, se recouche, regarde en direc tion de l’objectif.
L’inter mit tence de ces appa ri tions créée un effet d’attente, voire de
suspense, au cœur de ce mouve ment circu laire, dont chaque révo lu‐ 
tion nourrie le jeu de la fiction. La forme filmique de ce long plan
mobile nous amène à inter roger les possibles du cinéma en termes de
temps et d’espace, à rendre visible ce qui fait évène ment dans son
accep tion la plus minimale.

Dans la pièce suivante, avec  l’installation D’Est, au bord de
la fiction (1995), 24 télé vi sions catho diques alignées en huit trip tyques
nous font face. Les écrans diffusent presque tous, en boucles de
quatre minutes, des travel lings partant de la droite (l’est) vers la
gauche (l’ouest). Tour nées en Pologne, Russie et en ex- Allemagne de
l’Est, les images glis sant au cœur de cette instal la tion invitent, comme
le décrivent Kathy Halbreich et Bruce Jenkins  : «  à une sorte de
voyage décons truc ti viste dans le processus de produc tion, en remon‐ 
tant du long métrage aux plans indi vi duels qui le consti tuent et, enfin,
au langage lui- même 3 ». Le travail de recherche concer nant le dispo‐ 
sitif et la forme filmique nous appa raît bien ici comme un enjeu
majeur des œuvres, films et instal la tions, de Chantal Akerman. Le
langage, dont il est ques tion ici, est celui de l’artiste elle- même, qui, à
travers un unique et dernier télé vi seur, récite deux textes. En lisant
pour le spec ta teur un texte sur son film et en le mêlant à un passage
de la bible en hébreu, elle prolonge son geste qui consiste à entre‐ 
lacer le parti cu lier et le général, la fiction auto bio gra phique et le
docu men taire social.
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Figure 4

D’Est, au bord de la fiction (1995) Chantal Akerman et Claire Atherton 
© Julie Pollet

Lorsque l’on prend du temps devant tous les écrans et projec tions qui
composent l’exposition Chantal Akerman. Travelling, le chemi ne ment
à travers ces salles du Bozar de Bruxelles est néces sai re ment long.
Surtout si, comme moi, vous ne connaissez que trop peu l’œuvre de la
cinéaste, car l’intérêt et la curio sité vont cres cendo, se nour ris sant de
ce croi se ment constant entre cinéma, instal la tions muséales et
archives non- film.  Pour News from  Home (1975), par exemple, des
assem blages verti caux de copies posi tives du film répondent à la
verti ca lité des immeubles des photo gra phies de repé rages, les photo‐ 
grammes des bandes de pelli cule évoquant les fenêtres des bâti‐ 
ments. Je pense égale ment aux photo gra phies prépa ra toires  de
Rue Mallet- Stevens (1986) venant, avant le film, adapter et refor muler
le travail de l’archi tecte. L’impor tance du carac tère archi vis tique de
l’expo si tion est rendue plus prégnante encore dans une des pièces
prin ci pales de l’expo si tion. Au centre de celle- ci, sont mis à dispo si‐ 
tions plusieurs dossiers conte nant des repro duc tions des docu ments
de produc tions de nombreux films de Chantal Akerman. Extraites des
réserves de la Ciné ma thèque royale de Belgique, ces archives offrent
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Figure 5

© Julie Pollet

au visi teur la possi bi lité de pros pecter et d’appro fondir à loisir, tout
en mettant en lumière l’impor tance de la recherche et la dimen sion
explo ra toire du travail de la cinéaste, tant pour ses films docu men‐ 
taires que pour ces films dits de fiction. Ces deux axes n’ayant de
cesse de se croiser et de s’inter pé né trer au sein de son cinéma.

Son processus de recherche et de réflexion appa raît tangible autant
que sensible et c’est donc natu rel le ment le carac tère personnel et
réflexif des œuvres qui ressort de cette expé rience. Mais cette qualité
entraîne malgré tout une critique impor tante. Nous ne pouvons ainsi
que regretter la trop faible place accordée aux diffé rents colla bo ra‐
teurs de Chantal Akerman. La dimen sion collec tive du cinéma tend à
s’effacer au profit du portrait idéa lisé de la cinéaste. L’ajout de témoi‐ 
gnage et de commen taire des proches, tech ni ciens et artistes qui ont
côtoyé Chantal Akerman aurait sans doute permis de mettre en
lumière et en pers pec tive d’autres aspects de sa vie profes sion nelle.
Les panneaux qui remontent chro no lo gi que ment le fil de sa vie, et
que nous suivons durant l’expo si tion, permettent malgré tout
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NOTES

1  Du 28 sept. 2024 au 19 jan. 2025.

2  Cette cita tion est extraite d’une confé rence donnée à Nice par Luana
Thomas le 25 octobre  2023, «  News from home movies: Chantal Akerman,
images et paroles de l’intime  », dans le cadre du  colloque REC.forward /
Réem plois contem po rains du film amateur #2, « De la mémoire indi vi duelle à
la mémoire collec tive ».

3  Halbreich Kathy et Jenkins Bruce, «  Intro duc tion  », Chantal Akerman  :
D’Est, au bord de la  fiction, Paris et Minnea polis, Éditions du Jeu de
Paume/Réunion des musées natio naux et Walker Art Center, 1995, p. 9
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d’appré hender certaines rencontres et événe ments déci sifs et de les
confronter direc te ment aux œuvres elles- mêmes. Deux années
accusent signi fi ca ti ve ment une absence de produc tion artis tique,
l’année 1994, avec la mort de son père, et 2014, avec celle de sa mère,
dont la rela tion filiale puis sante autant que complexe a souvent été
mise à l’épreuve des films de Chantal Akerman. Cette rela tion, que
nous sentons poindre en fili grane des œuvres et des docu ments
présen tées, aurait peut- être néces sité d’être examinée avec d’autant
plus d’égards que celle- ci nous appa raît consti tuer l’une des clefs
permet tant de lire et comprendre ses films. En retra çant un parcours
artis tique aussi riche,  l’exposition Chantal Akerman.  Travelling est
néces sai re ment comme lui, abon dant et dense. Bien que le prix soit
malheu reu se ment toujours trop élevé pour attirer un public large,
voire néophyte (16 euros), cette plongée dans l’œuvre de la cinéaste
belge est une expé rience enthou sias mante qui conjugue les poten tia‐ 
lités du cinéma.
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